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tion ravie, et les id60s grandes et libres comme la na-
turc qui les lui a .inspircs, viennent d'elles-mêmes se
presser dans son espril et aliiiienter so) eilionsiasme
religieux.

ITi.

Voyez-vous ce vieil édifice ux murailles de pire
grise, construit sur le bord du fleuve et qn'entourent
des arbres sécahires qui semblent ses conteporains
Sa flèche gothique aux reflets d'argenm, sur1montee de
la croix, perce leur feuillage épais c se détache dans
l'azur des cieux, commnie pour servir de plhure aux
blanches maisons éparpillées le long de la côte. C'est
llmillble église du village. lei est le cimetère. Au-
cun tnouient superbe n': ps sur la terre et n'attire
les regards. Que ques croix d Lois deb ou su r de
légères éminences, couvertes d]'hleC, :nd ignent senles
la place du laboureur qui ne fai: ples la nmoisson. Ce
champ de repos est simple et sais Oste, coneui le fut
la vie des générations qui y dorment leur dernier
sommeil. Mais vonibien ces peti i lvtrs qui con-
vemn, ici la déponille dl'n jenne tinit, là les reste
d'une mère cde famille, plus loin Cenx d'une jianée,
remuent energiquemient Pione de qcux qni les ont
perdus. C'est là, c'est au milieu de ces tombes rusti-
ques que la douleur se montre dans toute sa sublimité.
Quand l'homme des chaips pleure, il pleuré toues
ses larmes, et la nature rnèie senible s'associer à
son deuil.

IV.
Sl cesi un homme dans cbaque pamroisse," a dit nn

écrivain célèbre, " qui n'a point de famille. iminis qni
" est le la famille dle tout le monde ; qu'on appelle
" comme témoin, comme conseil ou connne ignt

d dans tous les actes les plus solemnels de ka vie t
'' vile ; sans lequel on ne peut naitre ni mourir; qui

" prend Phomme au sein d sa noena et <'e le lisse
' qu'à la tombe; qui b,nit ou conser le berca.n, la

" couche conjugale, le lit de mort ei le ;errneil un
' honmme que lis petits enfant s s'cconinet ù nimer,

' à ven'rer et a <raindre ;qe les in Connus menies
appellent mon p re ; aux pieds du< iquel los hr.ie ns

' vont répandre leurs avenx les plns ntimoes, leurs
'< larres les plus secrètes: un homnie qui esr le con-
' solateur par état de tontes les misères de Pinni et
0 du corps, internédiaire obligé de la riesse et de
Sl'inldigence ; qui voit le pauvre et le rie frApper

tour-ptour aî sa parie be pour y vrser laou-
mône secrète, le pauvre ponr la recevoir sais ron-
gir; qui, n'étnt d'aucun mng socia, lieut égae-
ment à toutes les classes ; aux cl:sses infôrienres,
par la vie pauvre e1 souvent par Phnmluíiît de la

C naissance ; aux classes élevées par ldnem ion, la
science ci Pélévation des sent iments qu'une religion

' philanthropique i n spirce et 0ommuande un homeinil
< enfin qui sait ltnt qui a le droit <le tou i dire, et
" dont la parole tombe de hant sur les imtelligenes
< et sur les conrs, avon PIutorité d'mne mission divinve
' et Plempire d'une foi inie faile.... " Cet homme
c'est le eurt. Cette Aglise, c'est sa maison où il réi-
nit son troupanil pour lui Precher la parole de son di-
vin mnabre. Ce champ de repos est la terre eonsaerte
à laquelle il conlie les brebis que la mort inoxorable
ne lui arrache qu'après qu'il leur a montré la ruite
de la céleste patrie.

C'est lui qui est le père commun CIe la paroisse.
Tons sont également ses enfants bien aimés. Refoge
de lorphelin, appui de la veuve, secours des malheu-
reux qu'il console et soutient par l'espérance ; conci-

liateur du riche et du pauvre entre lesquels. il 6tablit
une coînînnication de bienfaits et de scrvices; et
guil attache pour ainsi dire lun à l'autre par le don-
ble lien de la charité et de la reconnaissance ; tou-
jours infatigable, toujours prêt à voler là où il y a une
misère physique ou morale à soulager et à guériril
est tout à la fois, suivant la morale divine du lEvan-
gile, le édecin du corps et le pasteur des âmes de
la nombreuse famille qui vit sous ses lois.

Et qui pourrait jamais raconter les nombreux bien-
faits qui marquent chacun de ses jours ; et tous les
moyens ingénieux que lui inspire son zèle apostoli-
que, pour travailler au bonheur et au progrès d.Phu-
nmnité ?

Faut-il vous le montrer au milieu de l'enfance qu'il
a prise sono son autorité et à laquelle il apprend à
baibutier le catéchisme, bâse fondamentale de l'édi-
cation. L'enfant grandit sous sa tutelle, il se fait
honnie - voyez avec quel amouîr il guide ses premiers
pas dans la carrière. Il Pencourage s'il faiblit, il le
soiendm, si i1 mesure qu'il avance datns la vie, la
roule devient plus difficile et plus pénible ; et après
Pavoir consolé et rassuré sur l'avenir, il ne le quittera
qu'au terme du voyage, devant le seuil de l'éternité.

Et puis que ne lui inspire pas cette religion subli-
me dont il cst le digne interprète par ses paroles et
par ses actions?

Quels sont les établissements de bienfaisance qu'il
n'a pas dotés ou fondés ?

Et ces nombreux collèges, et ces églises nouvellqs
et ces écoles gratuites, où l'enfanit du pauvre
apprend il devenir chrétien citoyen utile, à qui les
devons-nous, si ce n'est au clergé dont la charité sans
bomes féconde toutes les entreprises ?

Toujours jeune par le cœur, quoique courbé par les
années, sa vie n'a été qu'un long dévouement, un
long bienfait ; sa mort ressemble au soir d'un beau
jour.

Après le lrêre catholique dont la parole et lauto-
rité i la fois douce et ferme, conduit la paroisse entiè-
re dans les voies de la justice et. de la vertu, passons
à nue autre puissance dont le rôle soci, quoique plus
restreint, n'en exerce pas moins une infinuence très-sa-
Iataire, et qui a aussi sa sainteté devant Dieu. Cette
puissonce vous Pavez déjà nommée, et je prononcerai
son doux nom avec un sentiment de profonde admira-
lion : la Mère dc F<amille Canadienne.

Qu'est-done cete mère de famille canadienne ?
Cc n'est ni la Lucrèce Rzomoaine, ni l'altière Spar-

iinte qui dlisait, eu remettant un bouclicr ii son fils par-
tant pour la guerre, ces mots que l'histoire Ius ia
tiansmis : " reviens avec ou dessus." Ce n'est pas
non plns cette pieuse et. guerrière Jeanne. 'Arc, quoi-
qie le même sang conle dans ses veines et que la
mme foi inonde son âme.

Non, Mesdames et Messieurs, Josette n'est aucune
de ces femmes, on plutôt Joseîe a quelqu chose de
loutes ces femies. Il y a près de trois siècles, quand
vos ancêtres délriehaient ce soi, le fusil sur lépaule,
la détente pressée par la main de Josette,aolus d'une
fois, fait iordre la poussière à l'Iroquois ravisseur.
Quand les hordes sanguinaires des Indiens. fatigus

d'incendier nos maiasons et dl'égorgr des colons sans
défense, vinrent surprendre le fort de Clambly, la
noble et héroïque demoiselle de Verch:es, ianinant
le courage de quelques compagnons at;ér-és, défendit
presque seule les murailles, et des centaines de guer-


